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XIV,  Dialogue . IZ7

Magellan  a donné son nom à la Terre Ma-
gelîanique. L’air y est très • froid , & la terre
n’y est fertile qu’en pâturage & en forêts.
Les habitans du pays fe nomment Patagons,
& on dit qu’ils ont dix à douze pieds. On
les connoît fort peu ; les Espagnols n’ont
d’autre ville en ces quartiers , que Mahuel-
huapi.

La Terre Ferme a l’air très-fain , excepté
proche l’isthme de Panama. II y fait exces¬
sivement chaud. Ce pays est très - fertile &
très - riche . O11y trouve la rivière de l’Ore-
noque , qui coule près de trois cents lieues.
Ce pays , qui appartient aux Espagnols , a
pour capitale la ville de Santa-Fé-de-Bagota.

Maâem. Bonne.
Nous finirons d’examiner l’Amérique Mé¬

ridionale la premiere fois.

lansmc
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Madem. Bonne , Lady Lucie , Lady
LOUISE, Lady SINCERE.

Lady Lucie, seule avec Madem. Bonne.

Il  y a si long-tems que je n’ai pas eu le
plaisir de vous voir en particulier , que je
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îi’ai pas eu la patience d’attendre plus long-
tems. D’ailleurs , ie ne (ais si nous aurons
aujourd hui Miss Zina ; il y a bien des af¬
faires fur le tapis , par rapport à elle ; on parle
d’un mariage ex traordinairement avantageux;
j’en fuis charmee , elle le mérite , & je regar¬
de cet établiífement comme une récompense
de sa vertu.

Madem. Bonne.
Pourrois -je vous demander ce que vous en¬

tendez par un mariage avantageux?
Lady Lucie.

Ce que tout le monde entend , ma Bonne,
e’est - à - dire , qu’elle trouve un mari très-
riche & d’une grande maison.

Madem. Bonne.
Mais , ma chere , vous n’êtes pas faite

pour entendre les choses comme tout le mon¬
de les entend. On peut fort bien épouser un
homme très-riche , de grande qualité , & faire
avec cela un mariage très - désavantageux.

Lady Lucie.
Vous avez raison , ma Bonne ; je dois

suspendre mon jugement , jufqu’à ce que
je connoisse le caractère & les mœurs de ce¬
lui qui l’épouse. Je vous avoue pour¬
tant que fans le connoître , j’ai bonne opi¬
nion de lui ; car enfin , ma Bonne , Miss
Zina  est assez jolie ; mais ce n’est pas une
beauté éblouissante: elle a de l’esprit , du bon
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sens : cependant à moins de !a connoitre très-
particuliérement , on ne peut en être sûre;
car elle est si timide , qu’il est difficile de sa¬
voir ce qu’elle vaut . Tout ce qu’on voit d’el-
1e, c’est qu’elle est fort modeste , t-rès - dé¬
cente , & qu’elle cherche avec foin toutes
les occasions de faire du bien . Vous voyez
qu’un homme qui ne la connoit que par ces
endroits , & qui la choisit , quoiqu ’elle n’ait
pas de fortune , est un homme de bon sens,

Maàem. Bonne.
La conséquence est juste , Mademoiselle;

j’ai entendu dire mille biens d’elle & de fa
famille.

Lady Lucie.
Oh ! pour cela , ma Bonne , elle a eu une

excellente éducation . Son pere , qui étoit un
homme de mérite , a été lui - même son gou¬
verneur , & l’a élevée tout justement comme
vous faites Lady Sensée.  Elle m’a conté que
lorfqu’elle n’avoit que six ans , il apporta de¬
vant elle plusieurs étoffes , & lui donnant
huit guinées , il lui dit : voilà pour vous
acheter une robe , ma chere Zina.  Si vous
prenez cette belle étoffe , vous dépenserez
vos huit guinées , & comme elles font a
vous , vous êtes la maîtresse de le faire. Si
vous prenez cette autre étoffe, vous ne se¬
rez pas si magnifique ; mais il vous restera
deux guinées : or il y a dans ce village une
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pauvre femme , dont le mari est malade
depuis long - tems ; cette pauvre malheu-
reule a six enfans , qui font presque tous
nuits , & qui auront un grand froid cet hy-
ver ; avec ces deux guinées , vous pourriez
donner à ces enfans de bons habits de laine;
ris prieroient le bon Dieu pour leur bienfac-
trîce ', & au jour  du jugement Jésus - Christ
vous díroit i venez avec moi dans le Ciel f
j’ai été nud , & vous m’avez habillé de vos
propres habits . La pauvre petite enfant fut
si touchée de ce discours , qu’au lieu de
donner deux guinées , elle en vouloit don¬
ner quatre , & prendre un habit plus sim¬
ple. II ne passoit aucun jour fans lui fournir
l’occasion de faire quelques bonnes œuvres,
& fa mere , qui étoit auísi charitable que son
mari , lui a toujours donné le même exemple,
quoiqu ’elle ne soit pas fort riche . On lui dit,
l’année passée, qu’il y avoit une femme &
quatre enfans , qui mouroient de faim. Elle
va avec ses filles proche Westminster , monte
dans un grenier , trouve ces pauvres enfans
tous nuds |fur la paille ; elles mettent tout
cela dans leur carosse, & quand elles font
chez elles , habillent ces petits malheureux.
Elles firent plus , car elles renvoyèrent cette
femme dans la province , lui firent donner
îà cinq guinées , avec lesquelles elle a levé
uus petite boutique , & gagne fort bien fa vie.
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Madem. Bonne.
24k

Vous m’ínspirez un grand respect pour
«ette famille . , . . . Mais , voici ces Dames.

Comment donc , Lady Sincete est avec elles?
Lady Sincere.

Oui , ma Bonne ; je viens pour vous que¬
reller bien fort , si vous voulez bien me le

permettre . Vous permettez à ces Dames de

venir vous voir les matins , vous leur dites

les plus belles choses du monde fur le bal,

la comédie', & vous avez la cruauté de me;

priver de ces conversations , dont j’ai pour¬

tant le plus grand besoin du monde ; car en¬

fin , ma Bonne , j’aime toutes ces choses à

la rage.
Lady Louife.

Fuyez ma chere , gardez - vous bien de
rester à nos conversations ; si vous écouter

ma Bonne , il faudra de toute nécessité sa¬

crifier ces plaisirs , du moins pour la plus

grande partie ; il y a des momens où je don-

nerois toute chose au monde , pour n’avoir

rien entendu sur cet article : je me livrois

de bonne foi à la dissipation , je perdois
won teins fans scrupule & sans remords ; ce

n’est p| us la même chose , à présent ; tout ce'

que ma Bonne m’a dit , me revient lans cesse

à-Tesprit - cela dérange tous les projets que

je fais pour me divertir j les réflexions vien-
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nent m’assaiììner dans des lieux où je n’avoi*trouve que de la joie.

Ludy Sincere.
J ’en veux courir les risques ; je vous al

dit que j’aime le plaisir à la rage , & cela est
vrai ; mais je ne cherche le plaisir que pour
être heureuse : ma Bonne nous promet un bon¬heur d’une autre espece, c’efì la même choie
pour moi ; je ne m embarraíle pas de quelcôté me vient la joie , pourvu que je la fente ;je fuis de bonne foi , j’ai toujours senti au
fond de mon cœur un certain , je ne sais
quoi , qui me dit qu’il y a quelque chose à
reprendre dans mon attachement dans les
plaisirs ; si j’en pouvois goûter où ce qui
est au fond de mon cœur ne trouvât pointà redire , je les préférerois fans doute.

Madem. Bonne.
C’est-à-dire , ma chere , que vous allez pe¬

ser les plaisirs que vous offre la piété , &ceux que vous présente le monde ; vous don¬
nerez la préférence à qui vous en préfen-tera davantage.

Lady Sincere.
Je crois que oui , ma Bonne , & je ne

risque rien à cela ; puisque vous m’avez as¬
suré que les plaisirs que donne la piété font
plus grands que ceux que nous présente I*
monde , je les choisirai fans doute.
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Madem. Bonne.

Je vous ai parié de la piété , & non de l’a-

ngour- propre ; la vraie piété ne fait pas le

bien pour être heureuse , mais parce que

Dieu l’ordonne , & ce Dieu , qui est la bouté

même , récompense par des plaisirs lans nom¬
bre , ceux qu’on lui sacrifie pour accom¬

plir ses commandemens. Si vous ne les sa¬

crifiez qu’au désir d’ètre plus heureuse , vous

êtes votre idole, & Dieu ne récompensera pas ce

que vous faites pour vous & non pour lui . . . .
Mais voici Miss Zina. Vous êtes venue bien

tard , Mademoiselle.
Miss Zina.

Ma Bonne , ces Dames font mes amies s

je puis vous dire devant elles ce qui m’a oc¬
cupé ce matin ; j’en fuis encore toute trem¬
blante.

Madem. Bonne.

Comment donc ; est - ce qu’il vous est ar¬

rivé quelque malheur ?
Miss Zina.

Non , ma (Bonne ; cela ressemble au con¬

traire à un bonheur , & cependant il m’eí.

fraye. II s’agit de me marier . Ma mere m’a
proposé ce matin un parti cent fois au des¬

sus de ce que je devois attendre du côté de

la fortune . Je connois le cavalier , il me

plait par fa figure & son caractère. Tout
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ceia devroit me rendre contente , & cepen¬
dant la tète me tourne de frayeur.

Madem. Bonne.
Et voudriez - vous bien me dire ce qui

Vous effraye ?
Miss Zina.

Tout , ma Bonne ; les devoirs de l’étafr
qu’on me propoíe je íont présentés en fou¬
le à mes yeux ; je lès trouve si sérieux,
d’une iì grande conséquence , que j’ai peur
de ne les pas bien remplir . En second lieu,
le gentilhomme qui me fait l’honneur de pen¬
ser à moi , est très - riche ; ses grandes riches¬
ses pourroient fort bien me gâter. Elies m’o-
bligeront à faire une grande figure ; & qus
fais - je , si je ne m’attacherai point au mon¬
de & aux plaisirs que je méprise actuelle¬
ment ? Avouez que l’état qui se présente pour
moi , est bien dangereux , & qu’il sera biest
pénible , si je veux m’arracher à ces périls.

Lady Sincere.
Voilà ce que je n’aurois jamais deviné.

Voûs vous effrayez de devenir riche ? Et
bien ! Madame , vous ferez un bon usagede vos richesses; cela vous mettra en situa¬
tion de suivre votre inclination bienfaisante,
& de faire mille biens , que vous ne pou¬
vez que souhaiter aujourd ’hui.

Miss Zina.
A merveille, ma chere, mais o’avons-

ijous
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sous pas v.u plusieurs exemples de person¬
nes généreuses & vertueuses dans une for¬
tune médiocre , & à qui un état éclatant a fait
perdre ce qu’eìles avoient de bon ? Qui peut
m’assurer que la même chose ne m’arrivera
pas ?

Madetn. Bonne.
Moi , ma chere Demoiselle. Quand Dieu

nous appelle à un état , il nous donne des
grâces suffisantes pour en remplir les devoirs.
Votre état fera dangereux , jel ’avoue ; mais
cet état , vous ne l’avez ni désiré ni cherché.
Cela doit vous rassurer. Et croyez-vous que
cette affaire se termine bientôt ?

Miss Zina.
Non , ma Bonne ; je n’ai pas même en¬

core rendu une réponse positive à ma mere ;
j’aì demandé vingt-quatre heures pour me dé¬
terminer , & j’ai voulu vous consulter avant
tout.

Madem. Bonne.
Votre confiance me fait beaucoup d’hon-

neur , & je vais y répondre . Je vous 1-ai
déja dit ; vous n’avez point cherché cet en¬
gagement , & vous avez lieu de croire que
la Providence elle-même vous l’a ménagé. Ce
parti convient à votre famille ; le cavalier
vous pià par ses mœurs & par fa figure.
Voilà tout ce que l’on peut souhaiter dans
un mariage. Reste à examiner si vos caras-

Tomt u,  K
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teres se convièhnent > vous en aurez le te MS,
& pendant cet intervalle , vous devez prier
beaucoup & faire de bonnes œuvres , pourobtenir de Dieu qufil fasse naître Hes diffi¬
cultés à ce mariage , s\Mprévoyoit qu’il dûtêtre un obstacle à votre iaìut.

Miss Zina.
Je suivrai votre conseil , ma Bonne5 mais

je me reproche d’avoir interrompu votre con¬
versation ; je vous prie de continuer le dis¬
cours que vous teniez quand je fuis entrée.

Maàem. Bonne.
Dans notre derniere conversation , il étoit

question d’apprendre à Lady Louiss  le moyen
de rendre fa journée courte & amusante. Nous
en étions , je crois , aux réflexions que fait
Lady Lucie  en se levant & en s’habillant.

Lady Lucie.
II faut d'abord , ma Bonne , que- j’aver- '

tisse ces Darnes que je fuis une grande dor¬
meuse , & qu’antrefcis j’avois beaucoup de
peine à quitter mon lit. Ma femme de cham¬
bre étoit obligée de m’appeller vingt fois ,
avant que je pusse me résoudre à quitter monchevet.

Lady Sincere.
Voilà mon histoire de tous les jours , ma

Bonne ; d’abord je n’aime pas à nie coucher,
& je le fais le plus tard que je le puis , fans
pttié pour ma pauvre femme de chambre,
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qui dort tout debout. Comme je n’ai pas
^nvie de dormir , quand je me couche , je
ì'à les plus beaux projets du monde ,
P°ur me lever dp matin ; mais je les oublie
en  dormant , & quand on m’appelle le len-
àmain , j’ai mille raisons pour ne pas ms
taver. J ’ai mal dormi Ja nuit , j'ai îa tête
taurde , je crois que je fuis malade» je n’ai
ri en à faire de pressé; enfin , je capitule avec
won chevet , qui remporte presque toujours
ta victoire j comment avez - vous fait pour
Vous lever à l’heure que vous aviez mar¬
quée ?

Lady Lucie.
Ma bonne dit qu’il faut quitter son lit J

comme si le feu y étoit . Je me persuade eit
ce moment entendre la voix de l’Ange air
dernier jour , quand il sonnera de la trom¬
pette , en disant : lêvez-vous, morts , ve¬
nez au jugement.  Cette terrible pensée dissipe
le sommeil & la paresse dans le moment . Je
me leve donc fur mon séant , & je tâche de
consacrer à Dieu les premiers instans de la
journée , en m’offrant à lui avec tout ce que
îe possède. Les premiers jours , il m’étoi't
f°rt pénible de me lever ainsi au coup de
la clocsie, pour ainsi dire ; mais à preíènt,
j y fuis accoutumée , & cela ne me fait plus
aucune peine. En m’habillant , je prie Jé¬
sus- Christ de vouloir bien me revêtir ds

K z
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l’homme nouveau dont parle S. Paul:  en?
suite je sais ma prière.

Madern . Bonne.
Ayez , s’il vous plaît , la complaisance de

dire à ces Dames , en quoi consiste votre
prière.

Lady Lucie.
Dans les actes de religion qu’un chrétien

doit faire par jour . Premierement , je fais un
acte d’adoration , c'est- à - dire , que je recon-
nois que Dieu est souverain Créateur du ciel
& de la terre , qu’il est mon maître , mon roi,
mon pere , & qu’en ces quajités je lui dois le
respect , l’obéissance& l’amour . Je me réjouis
d’être dans la dépendance d’un si bon pere , je
me soumets à ses divines volontés , & je m’ex-
cite à croire fermement que tout ce qu’il dé¬
cidera pour moi dans ce jour , & dans tout
le reste de ma vie , fera pour mon bien,
parce qu’il est souverainement bon , & qu’il
m’aime.

Miss Zina.
Est - ce que vous avez une priere particu¬

lière pour cela?
Lady Lucie.

Non , ma chere -, je la fais tantôt d’une
façon , tantôt de l’autre , & comme le coeur
me la dicte. Ensuite je fais un acte de re¬
merciement , c’est- à- dire , que je remercie
Dieu de toutes les grâces qu’il m’a faites pen-
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dant ma vie , & s’il revient alors dans mon
esprit quelque grâce particulière , je le fais
particulièrement pour celle- là. Je remercie
Dieu de ne m’avoir pas ôté du monde dans
le tems où je ne pensois pas à faire mon sa¬
lut ; de me donner encore une journée pour
y travailler. Cette pensée me porte à jeter
les yeux sur le passé. Combien de tems perdu î
Hélas ! le quart de ma vie au moins est déja
écoulé , & à peine ai - je travaillé à la grande
affaire de mou salut , pour laquelle seule Dieu
m’a mise au monde. Je lui demande bien
pardon de cette négligence. Et je suis si foi-
blc , si dissipée, si méchante , que s’il n’a la
bonté de m’aider d’une façon toute particu¬
lière , je continuerai à vivre dans cet oubli
de mon salut. Ainsi je le conjure au nom
de Jésus - Christ , de m’accorder les grâces
qui me font nécessaires pour travailler à cette
affaire. Je lui offre , pour les obtenir , la vie,
les souffrances de ce divin Sauveur ; j’unis
toutes mes actions aux , siennes ; je les of¬
fre à Dieu ainsi unies,, & je prends réso¬
lution , d’accomplir pour lui obéir , tous les
devoirs de mon état pendant la journée . En¬
suite je dis la priere de Jésus-Christ , en fai¬
sant mesj efforts à fixer mon esprit au sens
des paroles ; car si je ne me faisois violence,
je les réciterois fans y sistre attention.

K Z



ïfo XIV. Dialogue.
Lady Louife.

Dites - moi la vérité , ma chere ; voilà une
prière bien longue ; est-ce que vous ne vous
ennuyez point , en la faisant ? N’avez - vous
point de distraction ?

Lady Lucie.
Je vous jure , ma chere amie , que cette

priere n’est pas longue. Dans le commence¬
ment , j'ai eu un peu de peine à la faire,
mon esprit courait de tous les côtes , parce
que je n’étois pas dans l’habitude de le gê¬
ner ; à présent cela ne me coûte plus. Ma
Bonne m’a fixé une demi - heure pour ma
priere , je mets ma montre fur la table , &
il me íèmble qu’elle va d’une vît este incroya¬
ble ; si je fuivois mon inclination , je réité¬
rois là une heure ; car il y a bien du plai¬
sir à prier' le bon Dieu ; mon cœur , en ce
moment , est si content , si tranquille , que
je pourrais , je crois , passer toute ma vie,
fans ennui , dans cette occupation.

Lady Sincere.
Que vous êtes heureuse , ma chere ? pour

moi , je n’ai pas le même bonheur ; je fais
ma priere la moitié du tems fans attention,
& souvent elle me paraît bien longue ; pour¬
quoi Dieu ne me fait - il pas la même grâce
qu’à vous?

Maiem . Bonne.
Je vais vous le dire, ma chere, ou plu-
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tôt Jésus-Christ va vous le dire lui-mëme. Oyi
ne ■peut servir deux maîtres , nous assure ce di¬
vin Sauveur. Lady Lucie  a renoncé courageuse¬
ment au monde , elle ne sert plus qu’un maî¬
tre , qui est Jésus - Christ , & ce maître li¬
béral , outre ime récompense infinie qu’il lui
prépare en Pautre vie , lui rend encore dans
celle- ci le centuple de ce qu’elle fait pour
lui , comme il i’a promis. Vous n’en êtes pas
là ; vous voudriez prendre des deux mains
les plaisirs , ceux que vous offre le monde,
& ceux que procure la piété j cela 11’est pss
possible.

' Lady Louife.
Vous dites que Lady Lucie  a renoncé au

monde , vous me surprenez , ma Bonne ; elle
y vit comme moi. Nous vivons dans les
mêmes sociétés , & , à peu de chose près , nous
prenons les mêmes amusemens.

Madem. Bonne.
J’en conviens : à l’extérieur vous êtes â-

peu - près semblables; mais que le coeur est
différent ! Actuellement , Mademoiselle se prê¬
te aux plaisirs ; vous vous y livrez . Croyez-
vous , ma chere , qu’il soit nécessaire de s’en-
sevelir dans un désert pour être une pariasse
chrétienne , & qu’il faille vivre d’une manié¬
ré singulière ? Vous vous tromperiez bien
fort . C’est l’intérieur qui doit nous distin¬
guer des autres , c’est fur votre coeur qu’il
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faut travailler . L’Apôcre ne vous dit - il pas î
quittez le monde, mais vivez dans le monde

‘ comme rien étant point , car fa figure passe?
A mesure que le monde sortira de votre cœur,
la paix , la joie , la tranquillité & le bon¬
heur s’y établiront . Vous voyez que j’ai en¬
couragé Miss Zina à consentir à un établis¬
sement , qui va la jeter au milieu du plus
grand monde ; je ne prétends pas pour cela
qu’elle en soit , &, s’il plaie à Dieu , elle y
vivra comme n’en étant point , & se procu¬
rera par - là une vraie félicité dans le séjour
de l’empire de la douleur & des chagrins les
plus cuisans. Je ne vous en impose point,
ma chere ; le degré de votre piété sera la me¬
sure du degré de votre bonheur . Je ne vous
trompe point , & je consens que vous vous
en rapportiez à votre amie.

Lady Lucie.
Ah ! ma Bonne , je luis encore bien loi»

d’être heureuse parfaitement . J ’avoue que je
n’ai jamais été plus tranquille qu’à présent;
mais je sens qú’il me reste encore bien des
obstacles à vaincre , pour arriver au bonheur;
je n’ai encore fait que le plus petit des sacri¬fices. Mon cœur est entièrement détaché des
plaisirs bruyans ; je n’ai point d’ambition,
je ne donnerois pas une épingle pour aug¬
menter mon bien ; & qu’est- ce que ces sa¬
crifices? ma raison m’eût engagé à les faire,
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je crois , fans que le christianisme s’en fût
lïièlé. Est-il donc si difficile de renoncer à tou¬
tes ces niaiseries? II est d’autres choses qu’ii
faut arracher de mon cœur , & je feus qu’il
saignera bien fort.

Miss Zina.
Et que pouvez - vous avoir dans le cœur s

qu’il soit nécessaired’en arracher ?
Lady Lucie.

Les créatures , Madame , à commencer
par moi. Je m’aime moi-mème , mesparens,
mes amies , avec passion, & cela m’empêche
d’être heureuse.

Lady Louife .,
Comment ; Mademoiselle , faut «il se haïr

& tout le reste du monde ?
Madem . Bonne.

Non , ma chere , il faut s’aimer soi-mème
& le reste du monde , pour i’amour de Dieu.
Cela est bientôt dit , mais j’avoue que cela
est bien difficile à exécuter , & comme dit
fort bien Lady Lucie , il faut déchirer son
cœur , & il en coûte du sang. II n’est pas
encore question de cela pour vous , Ma¬
dame. Dans cet ouvrage ici , il faut aller
petit - à - petit , & faire comme cet homme
qui avoit une grande piece de terre à net¬
toyer des mauvaises herbes qui la couvroient.
En jetant les yeux fur ce champ , il fut dé¬
couragé de la grandeur de l’ouvrage > en-
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suite , il réfléchit sagement qu’il n’átoit pas
obligé de faire tout cet ouvrage dans un jour,
& se persuada qu’il n’avoit à nettoyer que la
vingtième partie de son champ ; cela n’étoit
pas fort difficile; II y mit la main , & en
vint bientôt à bout . Le lendemain il net¬
toya une autre partie , & petit-à-petit , l’ou-
vrage se trouva fini entièrement . Imitez cet
homme. Le changement total de votie cœur
n’est pas l’ouvrage á’un jour ; commencez
par mettre ia main au travail , il avancera
imperceptiblement , & vous ferez toute éton¬
née de le voir tout - à - coup fort avancé.

Laây Lucie.
Vous avez beau dire , ma chere amie , cet

ouvrage fera toujours très-pénible , & si pé¬
nible que je désespère presque d’y réussir,
tant je me trouve foible.

Madem. Bonne.
Vous avez raison de vous croire foible :

il est bien vrai que s’il falloit faire cet ou¬
vrage toute feule , vous n’en viendriez pas
à bout . J ’ai lu , je ne fais où , qu’une fem¬
me , nommée Félicitée, fut mise en prison,
pares qu’elle étoît chrétienne , & qu’eile fat
condamnée en cette qualité à être dévorée
par les bêtes. Cette femme étoît prête d’ac-
coucher , & elle accoucha effectivement dans
la prison. Comme elle souffroit beaucoup,
§Ue jetoit de grands cris , & le geôlier lui
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dit : si tu ne peux sòuftnx les douleurs pré¬
sentes , que feras - tu lorsque tu seras déchi¬
rée par les bêtes ? Cela fera bien différent,
lui dit cette femme ; quand je ferai fur í’a-
rène , Jésus - Christ souffrira en moi , & me
communiquera fa force. Disons avec elle :
quand nous travaillerons sérieusement à no¬
tre salut , nous ne travaillerons pas seules,
mais Jésus - Christ en nous , ,& il nous
communiquera ses forces. Voici uos jeunes
Dames qui arrivent , nous continuerons cette
Conversation la premiere fois.

Miss Zina.
Souvenez-vous , ma Bonne , que vous m’a-

vez promis de donner les moyens nécessai¬
res , pour échapper aux dangers de l’état dans
lequel vous me conseillez d’entrer . Je vous
charge de la fuite de ce conseil au moins.

Madem . Bonne.

Volontiers , Mademoiselle , nous prierons
Dieu de nous inspirer , & ensuite nous exa*
minerons ensemble ces moyens. ,


	Seite 137
	Seite 138
	Seite 139
	Seite 140
	Seite 141
	Seite 142
	Seite 143
	Seite 144
	Seite 145
	Seite 146
	[Seite 352]
	[Seite 353]
	Seite 147
	Seite 148
	Seite 149
	Seite 150
	Seite 151
	Seite 152
	Seite 153
	Seite 154
	Seite 155

